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FRANÇOIS-JOSEPH LABROISE (1761-1836) , 
SCULPTEUR NANCÉIEN ORIGINAIRE 
DE SARREBOURG 
La jeunesse 
François-Joseph , premier enfant du sculpteur Dominique-Jean­
Balthazar Labroise et de son épouse Marie-Jeanne Dufau , naquit 
le 11 janvier 1761 à Sarrebourg et fut baptisé le 13 suivant en l'église 
des Cordeliers , l 'église paroissiale et collégiale étant alors frappée 
d'interdit . L'enfant , adroit de ses mains et doué pour la sculpture , 
passait sans doute beaucoup de temps dans l'atelier de son père , 
observant ses gestes et, au fil des ans , l 'aidant de plus en plus dans 
sa tâche . Il dut aussi l 'accompagner dans ses déplacements . 
En 1775 , âgé de 14 ans seulement , il travailla avec lui à la réali­
sation du maître-autel de l'église paroissiale d'Albestroff et, vers la 
même époque , à l'aménagement du chœur de la collégiale de 
Munster<1l . 
Ses dons incitèrent ses parents à l'envoyer à Nancy où il fut 
élève de Jean Girardet (1709-1778) , peintre lorrain protégé par le 
roi Stanislas , puis il alla se former à Paris , suivant les cours 
d'Augustin Pajou (1730-1809) , l'un des sculpteurs qui contribua , 
entre autres ,  à la décoration de Versailles et du Palais Royal , et 
ceux du statuaire Pierre Julien (1731-1804) , auteur d'œuvres expo­
sées au Louvre(2) . 
Travaux à l'Hôtel de Ville de Pont-à-Mousson 
Sur les années passées à Paris , on n'a aucune indication . Son 
retour en Lorraine eut vraisemblablement lieu en 1789 , lorsqu'il 
prit la succession du sculpteur Jean-Joseph Sontgen, disciple de 
Guibal , chargé en 1787 de la sculpture de la façade du nouvel Hôtel 
1) Bruno SCHOESER, Labroise père et fils sculpteurs sarrebourgeois du XVIIIe 
siècle, dans Au Pays de Sarrebourg, Bulletin de la section de Sarrebourg de la 
S .H.A.L. , no 4 (1990) , p. 38-39 . Eugène VOLTZ, Beautés du baroque et de la 
rocaille dans les églises de Metz, dans Patrimoine et Culture en Lorraine, Metz , éd. 
Serpenoise , S .H.A.L . , 1980, p .  295 . 
2) D'après la notice nécrologique qui lui est consacrée dans le compte rendu des 
travaux de la Société Royale [ . . .  ) de Nancy pour 1836 par A.-P .  GUERRIER DE 
DUMAST, Mémoires de la Société Royale des Sciences, Lettres et Arts de Nancy 
[Académie de Stanislas) , 1836, parus en 1837 , p .  VI . Dans le compte rendu des 
travaux de la même société pour 1816-1818 relatant son admission comme membre 
de la société , il est aussi indtqué qu'il avait été l 'élève de Julien , Précis des travaux 
de la Société Royale des Sciences, Lettres, Arts et Agriculture de Nancy pendant les 
années 1816, 181 7  et 1818, Nancy, 1819, p. 19 .  
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de Ville de Pont-à-Mousson(3) . Sontgen étant décédé en août 1788 
à Nancy, alors que son œuvre n'était pas encore achevée ,  sa veuve 
Marie Desgranges dut rechercher un autre sculpteur pour poursuivre 
les travaux . En 1789 , elle adressait une requête à l'intendant de 
Lorraine et Barrois dans laquelle elle rappelait le traité signé par 
feu son mari « il y a environ deux ans » pour exécuter la sculpture 
du fronton . Elle exposait qu'à  la suite de ce décès , « elle a[vait] été 
obligée de faire venir à grands frais un artiste de la capitale parce 
qu'il n'y en avait aucun dans la province qui fût capable d'exécuter 
un ouvrage de ce genre . . .  Une des conventions faite avec ce sculpteur 
est qu'il sera[it] payé tous les mois de ses salaires ,  il y a sept mois 
qu'il travaille . . .  Ce sculpteur , malgré la rigueur de l'hiver , n'a cessé 
de travailler avec plusieurs autres ouvriers qu'il a constamment 
employés pour faire avancer l'ouvrage en sorte qu'il se trouve 
achevé deux lions , deux aigles , rien que ces quatre objets valent 
plus de deux mille huit cents livres . Au par delà une figure qui vaut 
plus de cent écus et le fronton qui est déjà  bien avancé » .  Elle 
concluait en demandant une avance pour pouvoir verser un acompte 
au sculpteur . Elle aj outait encore que « le sculpteur qu' elle 
employa[it] n'ayant d'autre fortune pour subsister que son travail , 
menaça[it] d'abandonner l'ouvrage qui [était] sur le point de sa 
perfection et de retourner à Paris ». Elle affirmait aussi qu'elle « ne 
crai[gnait] pas d'avancer que l 'on ne trouvera[it] dans la province 
aucun ouvrier en état d'exécuter [le travail en cours] »(4) .  Le nom 
du sculpteur n'est cité nulle part dans cette correspondance , mais il 
pourrait fort bien s'agir de Joseph Labroise avec lequel elle signa 
un traité le 13 juillet 1789 , lui cédant le marché pour 3 600 livres . 
Que François-Joseph Labroise ait été un élève du peintre Jean 
Girardet et que ce dernier , témoin lors du mariage à Nancy en 1770 
de Sontgen , fût un ami du défunt , ont peut-être orienté ce choix . 
En tout cas , il n'était certainement pas un inconnu pour la veuve 
Sontgen . A partir de 179 1 ,  Joseph Viriat , menuisier à Pont-à-Mous­
son , prit la direction des travaux qu'il assura jusqu'à la fin du 
chantier en 1792 . L'ensemble fut achevé et inauguré en mars 1793 . 
3) Maurice NOËL, L 'architecture civile mussipontaine au temps de l 'université, 
dans L'Université de Pont-à-Mousson et les problèmes de son temps, actes du collo­
que organisé par l 'Institut de recherche régionale de l 'Université de Nancy II 
(Nancy, 16-19 octobre 1972), Nancy, 1974, p. 169; Je même, Le fronton de l 'Hôtel 
de Ville : une œuvre restaurée, dans Informations mussipontaines. Bulletin munici­
pal , no 17 (décembre 1982) . Sans être tout à fait exclue , une collaboration de Joseph 
Labroise avec son père lors des travaux de décoration extérieure du château de 
Saverne entre 1785 et 1788 paraît peu vraisemblable . En tout cas , aucun document 
ne l 'atteste (sur les travaux réalisés par son père , voir J . -D .  LUD11ANN, Le château 
du cardinal Louis-René de Rohan, dans Le château de Saverne. Etudes réunies par 
A. WOLLBREIT, Société d'Histoire et d'Archéologie de Saverne et environs , 
1969 , p. 70) . 
4) Archives départementales Meurthe-et-Moselle , C 215 . 
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Le fronton triangulaire supporte une grande horloge encadrée 
par deux alérions de Lorraine . De part et d'autre , en contre-bas , 
deux statues symbolisent la Justice et le Commerce . Sur le tympan , 
un haut-relief évoque le Commerce , l'Agriculture et l'Armée associés 
à la fleur de lys , signes de la prospérité de Pont-à-Mousson sous la 
monarchie . Cet hommage à la royauté n'a pas provoqué de réaction 
apparente de la part des conventionnels en mission , Le Vasseur, 
originaire de Sarrebourg , et Antoine , qui présidèrent à l'inaugura­
tion de l'Hôtel de Ville . La plupart des motifs de la façade sont 
empruntés à l'Antiquité . Jadis , les sculptures débordaient largement 
à l'extérieur de l 'édifice et une avancée ,  défendue par deux lions 
situés de part et d'autre , donnait sur la Grande Place . Dans le 
grand salon du premier étage , au-dessus du hall d'entrée , règnent 
Minerve (ou Athéna) et Diane , des masques de comédiens à leurs 
côtés . Ces statues ont été attribuées à François-Joseph Labroise par 
Auguste-Pierre Guerrier de Dumast en 1836, l 'année même de sa 
mort , et ce témoignage d'un contemporain devrait lever tout doute 
quant à l'auteur(s) .  
Mais quelle est l a  part de Sôntgen et que faut-il attribuer à 
Labroise ? Aucune comptabilité n'a été conservée qui permettrait 
de le préciser . Si les guides touristiques et d'autres ouvrages attri­
buent beaucoup , sinon tout , à Sôntgen , la durée des travaux (un an 
pour Sontgen mais près de quatre ans pour Labroise) devrait permet­
tre de rendre à celui-ci une bonne part du mérite qui lui est dû . 
Sous la Révolution et l'Empire 
Que devint François-Joseph Labroise sous la Révolution ? Son 
père fut arrêté comme suspect(6) .  L'un de ses frères,  prêtre , émigra ; 
mais ce jeune artiste , qui avait vécu à Paris , ne resta pas indifférent 
aux idées nouvelles . En effet , il figurait sur la liste des membres de 
la Loge Saint-Jean de Jérusalem de Nancy en 1798(7) . 
Le mausolée du lieutenant Désilles (1791) 
Août 1790 , l '« affaire de Nancy » ! Trois régiments en garnison 
à Nancy , dont le régiment des Suisses de Châteauvieux , se mutinent 
contre leurs officiers . Des troupes du marquis de Bouillé , venant 
5) Compte rendu des travaux de la Société Royale [ . . .  ] pour 1836 dans Mémoires de 
la Société Royale des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, 1836 , p. VI . 
6) B .  SCHOESER, Le sculpteur Dominique Labroise pendant la période révolu­
tionnaire, dans Chroniques de la Révolution au Pays de Sarrebourg, S .H.A.L .  
Sarrebourg , 1989, t .  Il ,  p .  132. 
7) Charles BERNARDIN, Notes pour servir à l 'histoire de la Franc-Maçonnerie à 
Nancy jusqu 'en 1805, Nancy, 1910, p .  208 . 
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Hôtel de Ville de Pont-à-Mousson. Statue de Diane . 
Cl . abbé M.  Poupard , © 1992 Inventaire Général . 
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Hôtel de Ville de Pont-à-Mousson. Statue de Minerve.  
Cl . abbé M .  Poupard , © 1992 Inventaire Général . 
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de Metz , interviennent pour mater la rébellion . Deux régiments 
acceptent les conditions de reddition et quittent la ville où seuls 
demeurent les Suisses . Un bref combat oppose le 31 août 1790 , près 
de la porte de Stainville (l'actuelle porte Désilles) , l'une des colonnes 
de l'armée de Bouillé aux mutins suisses , gardes nationaux et 
peuple de Nancy . Le jeune lieutenant André Désilles essaye de 
s'interposer ; il est grièvement blessé et meurt des suites de ses 
blessures le 18 octobre 1790 . 
L'acte de bravoure du jeune lieutenant l 'avait rendu populaire , 
aussi dans sa séance du 18  octobre 1790 , jour même du décès de 
Désilles ,  le Directoire de Nancy décidait qu'un monument serait 
élevé dans la cathédrale sur la tombe du jeune martyr . Deux projets 
furent déposés , l'un réalisé par l'entrepreneur parisien Pierre-Fran­
çois Palloy , qui proposait de construire le mausolée exclusivement 
« en pierre des cachots de la Bastille » ,  l 'autre élaboré par l'archi­
tecte de la ville de Nancy , Louis-Joseph Mique , en collaboration 
avec le sculpteur Joseph Labroise . 
Le monument présenté par Mique et Labroise , un obélisque 
en marbre blanc terminé par une urne funéraire , devait porter 
l'inscription : VIRO IMMORTALI . Sur le bas-relief devait figurer 
la scène au cours de laquelle Désilles avait été blessé à mort , couché 
sur un canon . Sur le dessin conservé , la pyramide , fortement 
marquée en noir, paraît indiquer que le jeune lieutenant était franc­
maçon . On sait que les jeunes officiers , en cette fin de siècle des 
Lumières , adhéraient volontiers aux loges militaires par tradition 
aristocratique et par attachement à leurs corps .  
L'échange de correspondance entre Labroise et le Directoire 
du District de Nancy nous donne d'intéressantes précisions(8) . Par 
lettre en date du 13 juillet 179 1 ,  Labroise demandait s ' il devait 
achever le mausolée . Il rappelait qu'il avait contracté des engage­
ments pour l'acquisition de marbre et de différents matériaux . Dans 
son arrêté du 23 juillet 179 1 ,  le Directoire avait décidé de suspendre 
« la continuation des travaux » jusqu'à la prochaine session du 
Conseil du département et demandait la production d'un état des 
avances faites pour le dit mausolée . Le 2 août 179 1 ,  Labroise remit 
au Directoire de Nancy un état des avancés et déboursés faits pour 
le dit mausolée , arrêté à la somme de 1 345 livres et 6 sols , qui donne 
d'utiles renseignements sur la nature des travaux déjà  réalisés .  
8 )  Archives départementales Meurthe-et-Moselle , L 221 . B .  SCHOESER, Labroise 
père et fils, une dynastie de sculpteurs sarrebourgeois, dans La revue lorraine 
populaire, no 91 (décembre 1989) , p. 27-28 , reproduction du dessin du projet Mique­
Labroise . 
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L'architecte Mique , chargé de vérifier leur état d'avancement , 
avait attesté dans une lettre du 2 septembre 1791 que l'ouvrage 
avait été modelé en terre et que Labroise y avait été occupé cons­
tamment depuis la fin de décembre 1790 jusqu'au 23 mai 1791 . Il 
estimait qu'on pouvait lui allouer provisoirement une somme de 
1 200 livres .  Il précisait alors que Labroise attendait l 'ordre de 
reprendre et de mettre son ouvrage à la perfection . Cette avance lui 
fut accordée le 7 novembre 179 1 .  
Le projet Mique e t  Labroise n e  fut pas retenu . Le mausolée 
réalisé par Palloy fut élevé dans la cathédrale . Il y resta jusqu'au 10 
novembre 179 1 ,  jour où furent saccagés tous les tombeaux de cette 
église . 
Il semble que François-Joseph Labroise ait connu à ce moment 
de graves difficultés d'argent et qu'il soit retourné dans sa famille à 
Sarrebourg où il figure en 1792 sur la liste des patentes sous l'ins­
cription : Joseph Labroise - colporteur(9l . Bientôt pourtant , de 
retour à Nancy , il y est recensé en l 'an IV (1795) au no 244 de la 
place du Peuple (actuellement 5, place Stanislas) et il fréquente 
alors les milieux artistiques et politiques . 
Labroise, cofondateur du Museum de Nancy ( 1799) 
Voici ce qu'écrit Charles Courbe en 1884 : « Après la tourmente 
révolutionnaire , quelques hommes , soucieux de la conservation des 
objets d'art qui auraient pu échapper au vandalisme des terroristes 
exaltés, recueillirent avec un soin pieux , tous ceux qui avaient 
échappé à la grande hécatombe de 92 et 93 , et aidés par l'adminis­
tration du département de la Meurthe , réunirent ces objets d'art 
dans la chapelle de la Visitation (place Dombasle) . Laurent et La 
Braisse sont les vrais fondateurs du Museum de Nancy , duquel est 
sorti le musée de peinture et de sculpture »(10) . 
Le Journal de la Meurthe du 18 nivôse an VIII (8 j anvier 1800) 
annonça l'ouverture prochaine d'un cours de sculpture ajouté à 
celui de dessin et de peinture au Museum de Nancy installé à la 
Visitation .  Le modelage de la figure , le bas-relief et l'ornement 
devaient y être enseignés . Les leçons fixées de 2 à 4 heures de 
l'après-midi , excepté les quintidis et décadis , commencèrent le 1er 
pluviôse (21 j anvier 1799) et furent confiés , semble-t-il , à Joseph La 
Broisse(l l) . 
9) Archives départementales Meurthe-et-Moselle , L 2207 . 
10) Ch. COURBE, Promenades littéraires dans les rues de Nancy, Nancy, 1884 , 
t. II , p. 236 . 
11)  Christian PFISTER, Histoire de Nancy, Paris-Nancy , t. III , 1908 , p .  642 . 
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Monument dédié au peintre Girardet (1801)  
En 1792 , Nancy subit les  excès patriotiques des  bataillons 
fédérés des 83 départements . De nombreuses œuvres d'art furent 
brisées , mutilées ,  parmi lesquelles les statues de l'hémicycle de la 
Carrière , le tombeau du peintre Girardet (t 1778) dans l'église 
Saint-Sébastien et d'autres encore . . .  
Le premier monument dédié à Girardet avait été élevé en 1783 . 
Il consistait en un médaillon de marbre blanc , œuvre de Sêintgen . 
En 1801 , quelques artistes , dont J .  Labroise ,  eurent à cœur d'élever 
un nouveau monument au peintre lorrain qui avait été leur ami ou 
leur maître , parfois même les deux à la fois . Jean-Charles Laurent 
(t 1828) , conservateur du musée , peignit en médaillon le portrait 
de Girardet .  Près de cette peinture était placée une statue du Temps 
qui veut couvrir le portrait d'un voile épais , le voile de l'oubli , mais 
qui est repoussé par une Lorraine éplorée .  Ces sculptures sont 
l'œuvre de François-Joseph Labroise .  Un commerçant , Laugier , 
rédigea l'épigraphe : « A Jean Girardet/Premier peintre de Stanislas 
Ier ,tRoi de Pologne , Duc de Lorraine et de Bar » ,  ainsi qu'un 
quatrainC12l . 
La statue du Génie de la France (1808) 
La statue du Génie de la France aurait pu être l'œuvre maîtresse 
de François-Joseph Labroise ,  mais les vicissitudes qu'elle subit 
furent certainement la cause principale de son amertume et de sa 
conviction d'avoir été incompris et mal apprécié . 
Sous la Révolution , la statue de Louis XV érigée au centre de 
la Place Royale , devenue Place du Peuple puis Place Napoléon en 
1804 , l'actuelle Place Stanislas , avait été brisée et le socle de marbre 
demeurait vide . Lors du passage d'une colonne de la Grande Armée 
à Nancy , le 14 septembre 1808 , le piédestal , toujours vide , fut en 
toute hâte garni d'une pyramide provisoire surmontée de l'aigle 
impériale , qui portait sur les quatre faces des inscriptions à la gloire 
de l'empereur . Les autorités locales hésitaient sur le choix définitif 
du sujet à retenir , une colonne départementale à la mémoire des 
morts sur les champs de bataille ou une statue de Napoléon . Fina­
lement , ce fut un Génie qui fut choisi et le 1 1  septembre 1808 , la 
municipalité commandait à Joseph Labroise une statue du « Génie 
de la France distribuant des couronnes aux soldats victorieux » .  
Celui-ci serait représenté par une femme ailée tenant dans ses 
mains des couronnes destinées aux soldats de la Grande Armée 
12) Ch. PFISTER, op. cit. , t .  III , p. 346 . 
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victorieuse .  L'aigle impériale serait posée à ses pieds . D'après le 
marché signé le 12 septembre 1808 , la statue devait être haute de 12 
pieds (ou 3 ,90 rn) et réalisée en pierre de Savonnières de la meilleure 
qualité ; les couronnes présentées par le génie seraient en cuivre ou 
en plomb , au choix de la municipalité . La statue devait être terminée 
pour le 15 juillet prochain (1809) , à moins « que [le sculpteur] ne 
justifie de quelque événement qui en aurait retardé l'exécution » .  
Le coût en était arrêté à la somme de 2 500 francs payée , « savoir 
600 F à l'arrivée des pierres, 900 F lorsque la statue sera[it] ébauchée 
et placée sur le pied d'estal , 400 F après qu'elle serait parachevée , 
et enfin 600 F lors de la réception définitive . . .  »(13l . 
Le 14 novembre 1808 , le conseil municipal de la ville rappelait 
sa délibération du 16 octobre dernier . . .  de faire ériger une statue 
pédestre représentant le Génie de la France sur le piédestal de la 
Place Napoléon . Le maire rendait compte « que le sujet de ce 
monument avait été ainsi arrêté d 'après l 'opinion des artistes 
convoqués pour en examiner le dessin qui avait été reconnu être 
celui qui doit remplir le vœu du Conseil , comme celui des habitants 
de Nancy » .  Le financement devait être réalisé par une souscription 
volontaire dont les fonds seraient versés entre les mains de M.  
Trousser , receveur de  la  ville . 
Avec beaucoup de conscience , F . -J .  Labroise travailla à son 
œuvre , mais les revers , les défaites , les désastres survinrent : ce 
n'était plus le moment d'élever une statue célébrant les victoires . . .  
et l'œuvre resta entreposée dans l 'atelier de la rue des Tiercelins , 
en attendant un moment plus favorable . 
Statue de saint Nicolas (1809) 
En 1790 , l 'église de la paroisse Saint-Nicolas était devenue une 
église succursale du culte constitutionnel , ouverte ou fermée aux 
fidèles selon l'évolution de la politique religieuse .  En 1802 , elle 
redevint église paroissiale et en 1809 sa façade nue fut embellie par 
l 'ajout d'un portail provenant de l'hôtel de Vioménil . Dans une 
niche , au-dessus de la porte d'entrée ,  fut placée une statue de saint 
Nicolas , œuvre de F . -J .  Labroise , qui lui fut payée 360 francs . 
Lorsque l'église Saint-Nicolas fut détruite en 1874 , la statue fut 
transférée dans le j ardin du couvent de la Doctrine Chrétienne à 
Nancy(14l . Depuis une dizaine d'années , elle a retrouvé sa place à 
l'église Saint-Nicolas , reconstruite de 1874 à 1880 . 
13) Archives municipales Nancy M/aa/1 . 
14) Ch. PFISTER, op. cit. , t. III , p. 856. 
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Statue de saint Nicolas (détail) . Photo B. Schoeser 
Retour du Génie de la France 
Après avoir envisagé d'ériger une statue de l'Empereur sur le 
socle de la place Napoléon , l'actuelle place Stanislas , le Corps 
municipal de Nancy, dès le 1er mai 1814,  « désirant signaler , éterniser 
même , le retour de la famille des Bourbons , héritiers légitimes du 
trône de France , qu'une suite de malheurs a depuis près de 25 
années éloignés de leur patrie », arrêtait , tout en regrettant de ne 
pouvoir rétablir la statue de Louis XV que Stanislas Leszczynski 
avait fait ériger , « que dans le plus court délai il en sera placé une 
autre en pierre de Savonnières du meilleur choix dont l'exécution 
sera confiée à l'artiste le plus distingué , pour être , cette nouvelle 
statue , fixée sur l'ancien piédestal qui sera mis en état et autorisait 
le sieur Labroise , sculpteur , à exécuter la statue colossale représen­
tant le « Génie de la France » couronnant les écussons , armoiries et 
chiffres de Louis XV, ayeul de Louis XVIII le Désiré » .  
Le budget d e  1814 portait l a  somme de 3 372 ,93 francs pour 
l'érection de cette statue , mais ni la délibération du conseil , ni le 
marché passé avec l 'artiste ne disent s'il s 'agissait de la statue 
commandée en 1808 ou d'une nouvelle statue , bien qu'une clause 
du traité porte « qu'il se chargerait de fournir la pierre de Savonniè­
res de la meilleure qualité rendue à Nancy »(15) . La somme qui lui 
15) Archives municipales Nancy M/aa/1 . 
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fut allouée ,  2 500 francs , est exactement la même que celle prévue 
pour la première statue . 
D'après Lepage , aux dires de toutes les personnes qui ont gardé 
le souvenir de cette époque , Labroise se contenta de retoucher la 
statue et de lui faire subir les transformations exigées(16) .  Elle fut 
ensuite peinte à l'huile , couleur de bronze , par le peintre E .  Pierre , 
puis transportée ,  courant mai , de l'atelier de la rue des Tiercelins 
sur le piédestal de la place redevenue Royale , par les soins de Jean­
François Thiébault , entrepreneur de bâtiments . L'inauguration eut 
lieu le 25 août 1814, jour de la saint Louis , en présence des autorités(17) . 
Pfister, qui porte un jugement désapprobateur , écrit : « Qu'elle 
devait être laide , cette femme avec ses ailes dans le dos » , mais il ne 
l 'a pas vue ! En revanche , le peintre J . -J .  Thorelle (t 1889) est plus 
indulgent : « Cette statue , qui certainement ne manquait pas d'élé­
gance et dénotait du talent , tenait d'une main trois couronnes de 
laurier qu'elle semblait offrir au mérite , de l'autre main , elle tenait 
une palme , emblème de la paix ; à ses pieds était l 'aigle impériale 
qui indiquait le temps où la statue avait été faite , mais qui se trouvait 
contraire aux principes de la Restauration lorsque le travail fut 
terminé ; alors pour ne pas détruire l'ensemble du monument et 
conserver cette aigle qui était remarquable comme sculpture , on 
eut l'idée de lui mettre au cou une croix de Lorraine pendue à un 
collier de perles , croix et perles argentées . Par cette métamorphose , 
l 'aigle impériale était devenue aigle de Lorraine , ce qui n'offusquait 
plus ceux qui voulaient qu'on la supprimât »<18) . Ces propos , qui 
sont presque un éloge , confirment la rumeur selon laquelle Labroise 
se serait contenté de retoucher son Génie de la France et ce avec la 
complicité de la municipalité qui avait une réelle dette envers lui . 
La statue fut déposée et détruite en 183 1 .  
Labroise connut toutefois une période faste lors des premières 
années de la Restauration .  Les louanges devaient alors être plus 
nombreuses que les critiques malveillantes car , lorsqu'il eut achevé 
son Génie de la France , il fut reçu le 7 janvier 1819 membre titulaire 
de la Société Royale des Sciences , Lettres et Arts de Nancy(19) . 
16) Henri LEP AGE, Les archives de Nancy, ou documents inédits relatifs à l 'histoire 
de cette ville, Nancy, t .  III , 1866 , p .  127-128 . 
17) Ch. PFISTER, op. cit. , t. III , p. 522-523 . Il existe une lithographie du début du 
XIXe siècle de la Place Royale de Nancy avec la statue du Génie de la France repro­
duite par Ch. PFISTER, p. 523 , et également par B. SCHOESER, Labroise père et 
fils, art. cit. , p. 28. 
18) Souvenirs du commencement du siècle sur quelques artistes nancéiens, dans La 
Lorraine artiste, 1892 , p .  607 . 
19) Tableau des membres composant la Société Royale des Sciences, Lettres et Arts 
de Nancy, suivant l 'ordre de réception, dans Précis des travaux de la Société Royale 
des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, 1833 , p .  274 . Sur les tableaux des membres 
de la Société Royale, J .  Labroise figure sous le nom de << de Labroisse » .  
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La restauration de monuments nancéiens 
Pendant les troubles de la Révolution , de nombreux monu­
ments avaient été mutilés , voire détruits . Ne retenons que ceux 
dont la restauration a été confiée en totalité ou en partie à Joseph 
Labroise . 
Les bustes de l'hémicycle de la place Carrière 
Une gracieuse colonnade en hémicycle relie les bâtiments du 
Palais du Gouvernement aux maisons de la place . Elle est formée 
de colonnes ioniques et couronnée par une balustrade en pierre 
à jours portant , de distance en distance , des corbeilles de fleurs 
sculptées . Des bustes de dieux ou de déesses sont placés sur d'élé­
gants socles entre les colonnes(20l .  Le 12 novembre 1792 , ceux-ci 
furent abattus par le bataillon des fédérés des 83 départements . Les 
débris furent écrasés sous les roues des voitures . D'après l 'abbé 
Rulle , « tout fut mutilé , haché à coup de sabre et jeté dans la boue , 
au milieu des rues . Plus de deux ans après , on voyait encore par 
terre , couvertes d'ordures , les têtes des douze Césars assez bien 
sculptées »(21l . Il y a là confusion entre les bustes des Césars et ceux 
des divinités mythologiques avec leurs emblèmes . 
Dès le 17 mai 1808 , le Conseil Municipal de Nancy votait un 
crédit de 1 200 francs pour « commencer la réparation des statues 
de mythologie qui ornaient le cirque de la carrière et qui aujourd'hui 
le déparent »(22) . Un devis estimatif en date du 13 août 1808 chiffrait 
ces travaux à 2 722 francs et prévoyait la réalisation de vingt-deux 
têtes en pierre de Savonnières décorées chacune des attributs qui 
lui sont propres . Lors de sa session du 29 novembre 1815 , le 
Conseil Municipal précisa « qu'il ne convenait pas moins que cette 
réparation fut faite le plus tôt possible pour ne pas offrir aux yeux 
de l'étranger un effet aussi révoltant du vandalisme qui a régné en 
France »(23) . Le maire fut autorisé à traiter de gré à gré la restau­
ration. D'après Pfister, les sculpteurs Labroise et Lépy aîné auraient 
été chargés de ces travaux mais la répartition des tâches n'est pas 
connue . Notons néanmoins que le sort , le mauvais , semble s'attacher 
aux œuvres de Joseph Labroise puisqu'ici ,  une fois encore , il fut 
frustré de la paternité de son œuvre . 
20) Ch. PFISTER, op. cit. , t. Il ,  1909 , p. 224 . 
21) Un mémoire de l 'abbé Rulle sur les tombeaux des ducs de Lorraine et sur Nancy 
pendant la Révolution, dans Bulletin mensuel de la Société d'Archéologie lorraine, 
1902 , p. 61 .  
22) Archives municipales Nancy, registre des délibérations du Conseil Municipal , 
1807-1820, p. 125 . 
23) Idem, registre des délibérations, no 25 . 
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En 1895 , le sculpteur Pillement fils , de Nancy , restaura neuf 
consoles en pierre dure et six bases de bustes,  mais il n'est pas 
précisé desquelles il s 'agit . 
La restauration de l'église des Cordeliers et de la chapelle ducale 
Lors du passage à Nancy de l'impératrice Marie-Louise , le 13 
mars 1810,  le comte de Monthureux-Ficquelmont demanda que la 
chapelle des Cordeliers , qui renfermait les précieuses dépouilles 
des ancêtres de l'impératrice et qui avait été saccagée en 1793 , soit 
restaurée . Napoléon n'accéda pas à cette demande et ce ne fut 
qu'en 1817 que le ministre de l'Intérieur de Louis XVIII écrivit au 
préfet de la Meurthe pour lui annoncer que le roi , de concert avec 
l'empereur d'Autriche , désirait que les tombeaux des princes de 
Lorraine , dégradés ou détruits à Nancy , fussent rétablis . Les travaux 
débutèrent en 1818 et durèrent huit années .  Parmi les nombreux 
artisans et artistes qui y participèrent , ne retenons que le sculpteur­
statuaire François de Labroise , notre Joseph Labroise ! et donnons 
la plume à l 'abbé Guillaume : 
« Le sieur François de Labroise ,  statuaire de Nancy, a restauré 
les figures du mausolée de Gérard d'Alsace ; restauré et monté le 
tombeau d'Antoine , comte de Vaudémont , et de Marie d'Harcourt ; 
celui de Henri , comte de Vaudémont , et d'Elisabeth de Lorraine ; 
celui du duc Thiébaut ; fourni le tombeau de Philippe de Gueldres 
et restauré la statue de cette princesse ; restauré toutes les sculptures 
endommagées du tombeau de René II ; refait la statue du duc à 
genoux devant un prie-Dieu , suivant le modèle en terre cuite qu'il 
avait soumis ; le prie-Dieu lui-même sur lequel sont posés l 'épée , le 
sceptre , la couronne et le livre ouvert du prince qui semble prier ; 
rétabli les anciennes peintures . 
Le même statuaire a posé les grilles en fer qui ferment l'entrée 
des chapelles où sont les tombeaux , et les croisées en verre de 
couleurs de la chapelle ducale ; le tout pour une somme de 9 108 ,79 
francs . »<24l .  
Les statues de René II et de l a  Vierge(25) étaient modernes 
mais conformes aux images détruites sous la Révolution .  Refaites 
en 1818 par le sculpteur J. Labroise , elles n'étaient plus en marbre , 
comme à l'origine , mais en pierre . Le soubassement en bronze sur 
lequel reposait le monument avait été déposé en 1793(26) .  
24) Abbé GUILLAUME, Cordeliers e t  chapelle ducale de Nancy, Nancy, 185 1 ,  
p .  280-287 . 
25) Ces statues furent déposées lors des travaux de restauration de la chapelle en 
1935 (Le Pays lorrain, 1953 , p. 82-83) . Elles ont disparu depuis . 
26) Ch . PFISTER, op. cit. ,  t. I, 1902,  p .  625 et suiv . 
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D'après Christian Pfister , les tombeaux des comtes de Vaudé­
mont , transportés en 1818 de l 'ancien prieuré de Belval (commune 
de Portieux , Vosges) dans l'église des Cordeliers de Nancy , furent 
fortement restaurés par J. Labroise<27) . La tête du comte Henri III 
(t 1322) est entièrement refaite . Le soubassement du tombeau du 
comte Antoine (t 1447) et de sa femme Marie d'Harcourt , grands­
parents de René II , est orné de six gracieuses petites statuettes , 
refaites ou retouchées par F . -J .  Labroise , mais qui ont gardé le 
caractère des sculptures de la fin du xve siècle . Elles représentent 
un prophète en prière , un ange avec l'écusson de Lorraine écartelé 
d'Harcourt , un moine , une femme avec un livre ouvert , un autre 
moine et un ange avec l'écusson de Lorraine . Le prince et la prin­
cesse sont allongés sur le sarcophage avec, à leurs pieds , un lion et 
un chien accroupi . 
Quel jugement porter sur ces travaux de restauration et faut-il 
adopter celui porté par Grille de Beuzelin en 1837 , qui se contente 
« de déplorer les pitoyables restaurations qui ont défiguré ces 
statues » ? Il insiste en affirmant qu'« un triste exemple du mauvais 
goût avec lequel tous ces monuments ont été restaurés » [ . . .  ] est le 
badigeonnage prétentieux du tombeau de René II . « Il faut donc ne 
parler que de la composition de cette sépulture : c'est un vaste 
renfoncement , maintenant ignoblement occupé par une statue en 
plâtre du prince , et une autre de la Vierge , aussi ridiculeusement 
petite , et d'un style sans aucun rapport avec le reste ; autrefois cet 
espace contenait le sarcophage couvert d'une draperie de bronze et 
la statue du duc . . .  »(28) .  
Faut-il voir dans ces appréciations négatives une manifestation 
du parisianisme de leur auteur ou l'ignorance des conditions impo­
sées par la municipalité de Nancy ? 
Après ces travaux de restauration,  Joseph Labroise n'est plus 
cité . N'a-t-il plus produit d'œuvres importantes et s'est-il contenté 
de menus travaux occasionnels ? En 1826 , il résidait 7, place de 
Grève , dans l 'ancienne maison de l 'abbé Lionnois dont il était 
propriétaire(29) , puis il déménagea 9, rue Derrière , l 'actuelle rue 
Jacquard . 
27) Ch. PFISTER, op. cit. , t. 1, p .  63 1 .  
28) Rapport à M. Je Ministre de l 'Instruction publique sur les monuments historiques 
des arrondissements de Nancy et de Toul, Paris , 1837 , p. 24-26 . 
29) Ch. COURBE, Promenades historiques à travers les rues de Nancy au XVIIIe 
siècle, à l 'époque révolutionnaire et de nos jours, Nancy, 1883 , p .  178. 
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La fin de sa vie 
Il termina ses jours à cette adresse . Détail troublant , sur la liste 
de recensement de 1836 , il est inscrit sous le nom « Joseph de 
Labroise ,  né le 14 j anvier 1763 à Nancy . Sculpteur » ,  avec la 
mention « mort le 13 juillet 1736 »(30) . Pourquoi cette nouvelle 
graphie du patronyme ? Pourquoi cette erreur volontaire (?)  dans 
la date et le lieu de naissance puisqu'il est né le 11 j anvier 1761 à 
Sarrebourg ? Pourquoi cette erreur dans l'année de décès le faisant 
mourir avant sa naissance ? 
J . -J .  Thorelle , qui a connu cet honorable artiste , écrit : « Il me 
semble voir encore cette douce figure maigre , fatiguée (sans doute 
déjà par la souffrance et les privations) ,  empreinte de l'honnêteté 
et de la modestie . Ses cheveux blancs , qu'il portait assez longs , 
tombaient sur le col d'une redingote devenue d'un gris jaunâtre , 
pantalons semblables , les mains croisées sur sa poitrine , sous le 
revers de sa redingote , comme pour y chercher un peu de chaleur , 
la canne sous le bras gauche , coiffé d'un chapeau à forme basse 
avec bords assez larges , dont il eût été difficile de déterminer l 'âge , 
une cravate d'un blanc douteux , des souliers et des bas qui eussent 
eu grand besoin d'être renouvelés ,  voilà un portrait exact , que j ' ai 
vu de mes yeux , de ce pauvre et honnête artiste qui certes avait du 
génie . . .  »(31) . 
L'immeuble de la rue Derrière qu'il occupait n'était pas cossu . 
En 1836, nous relevons comme occupants , en plus de lui , un couple 
de marchands de vin et de légumes et cinq brodeuses .  Disposait-il 
encore d'un atelier ? D'après la configuration de l'immeuble , cela 
ne paraît guère probable . 
J .  Labroise était un honnête homme , mais il était pauvre ; on 
l'oublia et , abandonné , la détresse et la misère le poussèrent à 
l'hôpital où il alla mourir le 12 juillet 1836 . Le discours prononcé 
sur sa tombe par le Dr Serrières ,  son collègue à l 'Académie,  en dit 
plus que nous ne pourrions le faire : « La fortune , capricieuse dans 
la distribution de ses faveurs , néglige trop souvent ceux qui en 
seraient dignes .  Monsieur Labroise , statuaire , fut de ce nombre : 
malgré son mérite , il est toujours resté pauvre ; mais , ce qui vaut 
mieux que la richesse , il a vécu avec la conscience d'un homme de 
bien » . . .  C32) . 
30) Archives municipales Nancy, F1 Population, registre 274 , p. 266 . 
31) Souvenirs du commencement du siècle sur quelques artistes nancéiens, dans La 
Lorraine artiste, 1892, p. 607 . 
32) Cité par Ch. COURBE, Promenades historiques, p. 178 , et repris dans La 
Lorraine illustrée, Paris , Berger-Levrault, 1886, p .  644 . 
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Terminons par les propos d'Auguste-Pierre Guerrier de 
Dumast dans le compte rendu pour l'année 1836 des travaux de la 
Société Royale des Sciences , Lettres et Arts de Nancy : « Sensible 
et bon , dans son caractère un peu sauvage , M .  De Labroise ne 
manquait ni d'esprit naturel , ni de l'instruction historique et littéraire 
convenable à son état . Quoiqu'il apportât d'ordinaire à l'exécution 
de ses figures une continuité de soin qui finissait , en les amaigrissant , 
par diminuer peut-être la beauté de leur conception primitive , il 
possédait par principes le maniement du ciseau , et l'on ne peut nier 
qu'il n'eût reçu de la nature l'instinct du modeleur de premier jet .  
Hormis un petit nombre de connaisseurs qui lui rendaient justice , on 
a trop peu compris , de son vivant , sa part réelle de mérite . Pour lui , 
jamais il ne se plaignit du public : il renferma ses chagrins en lui­
même ; mais la triste conviction qu'il avait de ne pas être équitable­
ment apprécié , l'oubli surtout et la destruction où il vit tomber son 
principal ouvrage (dont le peu d'effet n'avait tenu qu'à des change­
ments difficiles , exigés de lui après coup , par suite des révolutions 
politiques) , contribuèrent , bien plus encore que sa gêne pécuniaire , 
à jeter de l'amertume sur les dernières années de cet artiste malheu­
reux »C33l . 
Bruno SCHOESER 
33) Mémoires de la Société Royale des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, 1836, p.  
VI , repris par Ch. PFISTER, op. cit. , t .  III , p .  523-524 . 
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